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ALLEMAGNE — franceort, le 25 janvier.
Plusieurs journaux français, entre autres le Messager, 

ont répandu le bruit que S. M. le roi de Prusse se trouve 
dangereusement malade. Une lettre de Berlin, du '19 janvier, 
adresse'e à la Gazette du Hanovre, dement ce bruit et ajoute 
que S. M. se trouve dans un e'tet parfait de santé.

La même lettre assure que le prince royal de-Prusse a reçu 
en souvenir., de la part du duc d'Orléans , un album magni
fique , dans jequel les peintres français les plus célèbres ont 
exerce' leur pinceau.

— On e'crit des frontières de l'Italie , janvier :
a On nous e'crit de Rome que M. de Bunsen s’efforce 

toujonrs d’entamer des négociations avec le St-Siége , mais 
que jusqu’à ce moment |ses peines n’ont pas été couron
nées de succès. Entre antres, il a fait des propositions qui 
ont paru, jusqu’à un certain point, acceptables à la cour de 
Rome et{ que l’on aurait aussi accueillies^ cependant un 
peu plus tard on aurait remarqué certaines clauses et condi
tions qni ont donné lieu à réfléchir. En conséquence , ces 
propositions sont demeurées sans réponse , et depuis lors on 
a acquis la conviction qu’il sera extrêmement pénible d’opé
rer un rapprochement au sujet de l’affaire si déplorable de 
Cologne. Malgré le vif désir qu’on a à Rome de voir se ré
tablir les relations amicales qui existaient auparavant avec 
la Prusse, le Pape ne croit pas pouvoir aliéner quelques-uns 
des justes droits de l’église et il est résolu à veiller sévère
ment à leur conservation. On sait fort bien que la doctrine 
d’Hermès, très répandue en Allemagne, surtout sur les bords 
du Rhin, devait nécessairement produire plus d’une scission 
entre les caiholiques de ce pays et que la puissance spirituelle 
du siège de Rome pouvait aisément en recevoir des atteintes, 
et c’est précisément par ce motif que l’on craint de se voir 
placé dans une position encore plus difficile que celle où l’on 
se trouve en ce moment.

» On craint qu’en cédant on ne se trouve dans une situa
tion qui agrandisse encore le mal que l’on s’efforce d’écarter. 
Il est donc fort difficile de prévoir comment on parviendra 
è se tirer des embarras présens, si la Prusse elle-même ne 
montre pas quelque condescendance. »

(Gazette universelle d Augsboarg.)
— Une lettre de Berlin , du 19 janvier, publiée par la 

Gazette de Hanovre, contient ce qui suit:
On attend ici le baron de Los Vallès (Auguet de St. Syl

vain), agent de don Carlos. Il pourrait bien ne pas recevoir 
nu accueil favorable, car depuis l’affaire de Cologne, les cer
cles de la haute société qui paraissaient témoigner le plus 
\if intérêt à la cause carliste sont bien refroidis. On peut as
surer que la cause de don Carlos n’a jamais trouvé ici un 
appui direct , et que tout ce qui a été répandu à cet égard 
par les journaux français n’avait pas le moindre fondement ; 
si l’on s’est exprimé ici quelquefois avec intérêt pour le pré
tendant à la couronne d’Espagne , on se borne à présent à 
attendre les événemens.

ANGLETERRE.—Londres, le 26 janvier.
- Dans la séance de la chambre des communes, hier soir, 
on a commencé l’examen du bill en comité. Après un long 
discours de M. Warburton , qui croit que le meilleur moyen 
d’en finir serait de proclamer la séparation du Canada , M. 
^lice s’attache à établir la différence qui existe entre les ré-

FRUILLETOH.

UE RHONE.
LA CHRONIQUE DE GABRIEL DE VERGT.

Le Rhône est aujourd'hui une grande route qui se précipite de Lyon à 
la mer, emportant dans ses profondes ornières les roues des diligences à 
vapeur. En douze heures, la voyageur passe de file Perrache à la tour 
papale d’Avignon. 11 ’fuit remercier le Rhône d'avoir destitue' les messa
geries dü Midi. On ne rencontre plus sur les poudreux et ennuyeux ehe. 
Juins de Valence et de Montélimart que de rares voyageurs, ceux qui 
redoutent, par tradition, le formidable passage du pont St. Esprit. Le 
Rhône , après avoir avalé la Saône aux portes de Lyon , fait lever à eha 
que instant une toile sur un nouveau décor. Le paquebot vole comme la 
flèche fluviale des cartes de géographie. On dit bientôt adieu aux belles 
campagnes cultivées, joies des laboureurs, deuil des artistes.

Voici les grèves empanachées des roseaux . les alluvions mobiles, les 
archipels flottans , les collines écartelées de verdure et d’aridité Voici 
îa nature bouleversée du Midi : la terre des passions ardentes, des soleils 
qui brûlent, des vents qui déracinent, des montagnes qui secouent toute 
végétation , poui recevoir , à flanc nu , les pluies, la foudre , l’ouragan. 
A droite et à gauche, c’est une histoire qui se déroule ; histoire que les 
livres n’ont pas écrite , et dont les .pages sont sculptées avec des ruines 
Sûr le sommet des roebes A tous les contours d’horison , c’est un nouveau 
paysage qui se révèle environné d’un passé mystérieux. Ce sont des eha- 
teaux forts, des donjons, des remparts qui n’ont plus rien à garder , des 
créneaux qui n’ont plus rien à défendre ; une tour isolée pai mi des rui 
«es, comme une dernière pièce sur un échiquier dévasté D’où nous 
viennent ces débris? Chacun d’eux a sans doute une histoire à nous 
dire ; il faudrait gravir toutes ces montagnes et leur demander à tous le 
récit de tant de scènes de deuil , de sang , d’incendie, dont ils furent les 
auteurs ; mais le Rhône vous emporte ; on passe devant ces hiéroglyphes 
percés à jour et noircis par les torches , sans qu’une voix / sortie de ces 
vallons , vous en ait donné le sens. A peine si la traduction de ces contrées 
oseyous faire remonter aux guerres de religion, pour vous expliquer cou-

clamations fia Haat et tla Bas-Canada. Il croit qne les Cana
diens qni ont pris les armes ne savaient pas bien pourquoi 
ils se battaient. La conduite de M. Papineau loi semble mys
térieuse; et il croit qu’avant de le condamner, il convient 
de bien savoir jusqn'à quel point il s’est compromis.L’orateur 
approuve le choix de lord Durham pour une mission paci
ficatrice, mais il croit qu’on aurait dû lui confe'rer de pleins 
pouvoirs.

—On fit dans le Globe :
« Les lettres reçues-du Canada contiennent plusieurs de'- 

tails relatifs à la guerre civile. L’une d’elles annonce que Pa
pineau a été fait prisonnier à Saint Pie-James. Scott et T. C. 
Allwyn, avocats de Québec, s’étaient rendus à Montréal pour 
défendre les prisonniers qui devaient être jugés par des cours 
martiales, Quelques nouvelles compagnies des et 83e re
gimens étaient arrivés à St John (Nouveau Brunswick)-à 
Québec. Il n’est pas vrai que le docteur Volfred Nelson soit 
mort en prison. Des réunions de royalistes continuaient à 
avoir lieu dans diverses parties des deux provinces ; des ré
solutions très énergiques en faveur de la mère-patrie étaient 
adoptées. •>

— Un autre journal publie le passage suivant du journal 
américain le Buffalo Advertisser :

« Les patriotes, retranchés dans file de la Marine, ont 
publié une proclamation , dans laquelle ils annoncent leurs 
intentions. Us invitent les réformistes du Canada à choisir 
leur île pour rendez vous général. La proclamation est signée 
par William Lyon Mackenzie , à titre de président tempo
raire du gouvernement provincial de l’état du Haut-Canada. 
Une gratification de 3oo acres de terre est offerte à tout vo* 1 11 
lontaire qui s’associera à la guerre de l’indépendance. Aucun 
excès ne sera commis ni contre les personnes, ni contre les 
propriétés , sous les peines les plus rigoureuses. On offre une 
prime de 5oo iiv, st. pour quiconque amènera sir Head (F.). 
Le commandement des forces militaires est confié au général 
van Renfsllaer , fils du général du même nom , d Albany. 
Nous apprendrons sans éiouneraent que cette dernière et 
formidable position a ete abandonnée , après quelque résis
tance. La milice elle-même pourra s’emparer de l'île, sans 
l’assistance des troupes régulières »

FRANCS- --- PARW6' LE 28 JANVIER.

La chambre des députe's a entendu hier les développemens 
de plusieurs propositions. Uue proposition de MM. Ledéan, 
Jobard et Schauenburg , pour le costume de cérémonie des 
députés a été prise eu considération et renvoye'e à l’examen 
d uue Commission pour en faire son rapport.

— Yoici , d après le Messager , des détails de ce qui s’est 
passé dans le comité secret:

M. Doger (du Loiret) ; Messieurs, la proposition qui vous 
est soumise me semble bien puérile , surtout après nus trois 
semaines d’inactivité. (Murmures.) Ce sera assurément ponr 
le pays un triste sujet de réflexions. (Explosion , trépigne- 
■nens au centre.) Ce n’est pas par des flatteries, ce n’est pas 
en nous couvrant ridiculement de broderies, que nous nous 
ferons respecter. (Violons murmure. — Cris nombreux : A 
la question !,..)

MM. Fulchiron, Tupinier et Schauemburg demandent la 
parole.

M. Roger élève la voix et ajoute : Cèst en faisant les affai
res du pays que nous nous ferons honorer.

furément les désastres qui ont amoncelé tant de ruines. De ces terribles 
drames qui ont couru , échevelés, sur ces crêtes volcaniques, on ne de
vine que ia péripétie ; elle est clairement écrite dans son caractère de 
désolation; cela suffit d’ailleurs, Que peut ajouter le nom des victimes à 
l’intérêt des tombeaux ? En est ii moins imposant ? Ce coors d’histoire et 
de philosophie que le Rhône professe en douze heures et en soixante 
lieues ? Ont-ils été tourmentés, les habitàns de ces malheureuses contrées 
baignées par le fleuve I En ont-ils subi de déplacemens et de révolutions ? 
D abord, ces villages se sont établis sur les rives pour boire 1 eau du 
Rhône , avec la foi dans un tranquille avenir; puis ils se sont réfugiés sur 
les crêtes , à la voix des guerres religieuses ; aujourd'hui les voila redes
cendus , à la voix de la toléranee et de la civilisation. Le fleuve paternel 
bénit de ses deux bras la rive catholique et la rive luthérienne et 
leur donne à toutes deux une égale part des vins généreux qui por
tent son nom. 1 1

Un jour quelque chroniqueur recueillera ces pages de ruines éparses 
dans la vallee du Rhône, et il fera un beau livri , un livre à défrayer le 
répertoire futur des drames de la nouvelle école Je voudrais que Victor 
Hueo et Alexandre Dumas vinssent fouiller dans ces débris, pour en 
exhumer toute uue galerie nationale de héros, de chevaliers et de mar
tyrs. C’étaient de terribles acteurs d’épopée , ces hommes à la tété brûlée 
par le soleil du Midi , ou par la bise qui souffle du mont Ventoux, ces 
hommes adonnés au vice, comme à la vertu, fanatiques de religion, fis 
gloire, de chevalerie , d’amour, entretenant toutes les passions à la 
fois , ne faisant de leur vie qu’une longue bataille , ne vivant que pour la 
gloire de mourir.

De ce nombre étaient les Roquemore , qui bâtissaient un château à 
sept tours sur le piédestal d’un rocher, où ce.formidable baron des Adrets, 
qui, du haut de son manoir du Rhône , donnait au pape de Qrijelies in
somnies et des déplaisirs mortels. Je voudrais que Victor Hugo vînt re
cueillir ces mélancoliques entretiens que se font la dernière tour de 
Roquemore et le dernier bastion des Adrets, la nuit, aux étoiles, lorsque 
1 impétueux vent d Avignon, héritier ties haines pontificales, secoue, comme 
un bélier romain, ces vieilles murailles des enfans de Calvin et de Lu
ther. C’est la que la pensée est mêlée au granit, ainsi que l’a dit le poète.

----- ", : 1 . n ■ .^.1

Sur les bancs ministériels : Bàb ! bah !
M. Roger: Nous représentons le peuple, nous ne devons, 

pas nous en séparer ; nous devons rester vêtus cbninie lui , e 
nous en tVirehonneur. (A gauche Très bien ! très bien ! Voix 
au centre : A la question T)

M. Be Laborde : Messieurs, cette queslion , qui a peu 
d’importance aujourd’hui, dans certaines circonstances peut 
•en avoir beaucoup. N’avons nous pas vu souvent des députés 
confondus dans la foule, et insultés par la foule , au milieu 
du peuple qui, s’il les eût reconnus , aurait voulu les porter 
en triomphe? (Hilarité universelle.)

M. Chapuis-Montlaville : Il y a longtemps qu’il en a perdu 
l’envie.

M. De Laborde : Mais il en est parmi vous qui ont assisté 
aux obsèques du général Lamerque. Qui ne se rappelle qu’ar-* 
rivé à la place Vendôme , une troupe de factieux (ils ont 
bien pronvé leurs intentions deux heures après) a exigé avec 
des vociférations qu’on fit le tour de la colonne? Et, quand 
la marche du cortège se trouva ainsi dérangée, ceux qui 
n’avaient point de costume qui pût les faire reconnaître, 
n’ont-ils pas été bien heureux de trouver dans les huissiers 
de la chambre quelqu’un qui se donnât du mouvement pour 
eux ?

— A la séance d’aujourd’hui de la chambre des députés , 
l’ordre du jour était le rapport des péiitions.

Le sieur Boucher de Courson , maréchal de camp, en re
traite à Paris, demande que les cendres de Charles X soient 
apportées en France.

Le rapporteur , M. Lacrosse, sans entrer dans aucune con
sidération , propose de passer à l’ordre du jour.

Le ducdeFilz James demande la parole. (Vif mouvement 
de curiosité).

Le due de Fitz James appuie Perdre du jour. (Marques 
d’étonnement.)

La chambre passe à Pordre du jour.
—- M. Dieudonné, députe des Vosges a fait distribuer au

jourd’hui, aux membres de la chambre, un projet de con
version de la rente 5 p. c. eu £ p. c. Ce projet , précédé de 
considérations développées et fort remarquables, est suivi 
d une note qui se termine ainsi :

«En résumé, la réduction de la rente est légale... elle est 
opportune... elle est facile... elle est aujourd’hui réclamée à 
grands cris par l'opinion et par I équité; la refuser ou l'ajourner 
serait injustice... il y a plus, ce serait une faute... »

— Un journal ministeriel annonce qne le roi a remis hier 
b M. le lieutenant-général Bngeaud les insignes du grade de 
grand-officier de la légion d’honneur.

— M. Guizot a remis sur le bureau de la chambre des dé
putés une pétition des principaux libraires de Paris, pour 
provoquer les mesures législatives nécessaires à la répression 
de la contrefaçon à l’étranger, surtout en Belgique. *

— On fit dans le Courrier Français :
, 0 Dans l’un des bureaux de la chambre, à l’occasion de

1 examen du budget du ministère de la justice et des droits de 
sceau, dont la remise peuLêtre faite par le roi, un membre 
a demandé si , depuis la dernière session , il n’avait pas été 
délivré de lettres de noblesse : ce fait, nouveau depuis la ré
volution de l83o, aurait une assez grande portée, et révéle
rait un changement de politique. Un député fait observer que 
comme il existait un ministre dans le bureau , il pourrait dire 
si le fait était exact, et s il entrait dans les intentions du mi-

Le pied des ravageurs s’est profondément appuyé sur ces rocs. Les ven
geances s y accomplirent sans pitié. Pas un grain de cette poussière qui
11 est passe au crible du vainqueur ; pas une de ces pierres qui ne garde 
encore l’empreinte des ongles et des cents. Rien ne fut tait à demi : 
apres lepée , le poignard; apres le poignard , 1 incendie. Le sang sur la 
pierre, la flamme sur le sang. Oh ! le Midi a toujours admirablement 
consomme les devastations !

C est un bien douloureux plaisir de suivre ainsi , dans toutes ses si- 
nuosites, ce musée de ruines, sans prendre la moindre fatigue . comme 
si I on feuilletait un album, dans- son cabinet, et qq’une main officieuse 
en tournât les pages.

On s adonne , avec mélancolie , à l’étude de cet étrange paysage , qui 
Qnit et recommence à tous les horizons. Le Uhône semble couler dans 
le vallon d’un cimetière sans fin, et il coule gaîmentil agite ses vagues 
joyeuses ; il n’a rien changé , lui, dans son métier de fleuve. 11 porte à la 
Méditerranée les larmes tombées des paupières du mo d Saiut-Golhard : 
chemin faisant, il jette comme le. Nil, son limon nourricier aux campa- 
gnesarides : c est toujours le ithône d’Annibal, de César et de Constantin. 
Beaucoup de voyageurs partagent avec le fleuve son heureuse insou > 
èiance : il$ causent, rient et fument *, ils parient des vin» du Bhôné, des 
chemins de fer, de la guerre d’Espagne , de la cuisine au bourre, des 
soieries de Lyon, de la pluie et du inidral.

Les grandes ruinej passent... c était bien la peine de se faire ruines 
pour ne pas obtenir un regard de pitié! Quelquefois, pourtant^ la dévas* 
tation est si large sur la moniagne voisine, quelle impose le silence et 
attire 1 attention. Une voix s’adresse au marinier qui traverse le pont. — 
Comment appelez vous ce village ? —- Cruas , répond le marinier ; et il 
va reprendre son po^te a la proue — Cruas ! répèie-t-on dans les groupes.
Quel diable de nom! Un monsieur prend la parole et dit g a vemen t : _-
Je crois avoir entendu Gruas. — Non! monsieur , Cru , Cruas. — ne 
connaissais pas ce village. —- U est joliment démoli! — Voilà les forte
resses que l’on construisait du temps où l’on se battait avec des flèche 
— Avec deux coups decanon aujourd'hui. . aujoui d’hui ! •— Ah ' la iv'u*- 
dre ! — Cruas. -—Ciuas. ‘ F

Et la grande ruine a passé.



LE ÈOïlTlOUE

nislère de se faire de ces concessions un moyen nouveau 
tl'ii»fluence. Le ministre (M. Laplagne), a répondu qu’en effet 
deux titres de comte avaient été concédés , l’un à M. Bresson, 
ministre plénipotentiaire a Berlin, et l'autre au fils du baron 
Lamarque, général de l’empire. Il ignore s’il y en a eu 
d’autres. Le député qui avait fait l'interpellation a affirmé 
qu’il yen avait davantage ; et que ce qui avait provoqué son 
observation , c’est qu’il était question d’une fournée d’une 
soixantaine de ducs, barons , comtes, marquis. Le ministre 
n’a ni avoué ni dénié le fait; mais il a dit qu’apparemment 
si l’on n’avait pas délivré de lettres de noblesse précédera“ 
ment,c’est qu’on n’en avait pas sollicité. Au contraire, a-t on 
répliqué, des milliers de demandes ont été faites, mais le 
gouvi rnementles a repoussées, pour ne pas blesser cette classe 
moyenne qui a fait la révolution de i83o et qui en est le plus 
ferme appui. Cet incident a fait le sujet des conversations de 
la chambre, et reviendra sans doute au budget, o

— Le projet de loi qui propose une pension de 10,000 fr. 
pour la veuve du général Damrémont a été examiné dans 
les bureaux. Une assez vive opposition s’est élevée contre la 
concession de cette pension à titre de récompense nationale, 
et, dans tous les cas, on a généralement prouvé le chiffre du 
gouvernement trop élevé, en le comparant à la pension 
accordée à la veuve du général Decaen , qui ne s’élève qu’à 
4.006 fr., bien que son mari eût long-temps commandé en 
chef, et se soit illustré, dans un poste difficile, par les set- 
vice les plus éclatans et les plus désintérèssés. La disposition 
relative à la réversibilité dë la pension au profit des enfans 
du général Daïnrémont a trouvé peu de parttsans.

— Nous reproduisons la note suivante sans la commenter 
comme sans la garantir ;

« Il paraît certain que l’évacuation d’Ancône a été arrêtée 
lors du départ de M. de Sainte-Aulaire de Vienne , et'c’est ce 
qui explique les quelques mots flatteurs de 1 Observateur au
trichien pour le gouvernement autrichien. {L'Europe.)

— b’énvôyé de DaDemarck rencontre, dans ses projets , 
des difficultés de la part de M. l’archevêque de Paris. Ces 
difficultés sont devenues insurmontables, parce que l’arche«, 
vêque, qui paraît soutenir la même théologie que son con
fère de Cologne à l’égard des mariages mixtes, exige que M. 
le chevalier de Koss , épousant une riche catholique , prenne 
l’engagement de faire élever ses enfans dans la religion de 
leur mère. M. de Koss, de son côté, soutient que , représen
tant d'une tête couronnée, il doit être admis aux meines 
exceptions et privilèges que le serait son souverain lui-même 
en pareille circonstance, Quoiqu’il en soit, monseigneur de 
Paris , restant inébranlable dans son système, et M. de Koss 
dans le-sien , le mariage demeure suspendu. En attendant, 
un nouvel incident est venu compliquer l'affaire. Une ques
tion d’étiquette s’est élevée entre M.le ministre de Danemarck 
et le maire du 3më. arrondissement, qui se refuse à dresser 
l’acte du mariage civil ailleurs qu’à la mairie.

— L’autorité était informée qu’immédiatement après la
fermeture des maisons de jeux, des maisons claBdettinss 
s’étaient formées et élaieut dirigées par d’anciens employés 
des maisons supprimées. Avant-hier, vers 3 heures après- 
midi, et après beaucoup de recherches, le commissaire de 
police du quartier du Palais-Royal, accompagné d’un officier 
de paix et de nombreux agens , s’est présenté rue Hauteville, 
». 2. Arrivé dans One pièce au 1er. étage, le commissaire de 
police a trouvé un grand nombre d'individûs autour d’une 
table couverte d'un tapis vert, sur lequel était un jeu de 
roulette et des cartes ; à une autre table était une autre 
société : toutes ces personnes et notamment le sieur P.., 
ancien employé de la maison Frascati , ont été arrêtées et 
tout le matériel consistant en 2 tables, flambeaux, jeu de tric
trac, roulette, cartes, chaises, fautéuils, etc,, a été saisi et mis 
sous scellé. Le tout est à la disposition du procureur du 
roi, >

— Une querelle élevée entre un capitaine et un chef d’esca
dron de dragons a été poussée assez loi» pour porter l’officier 
supérieur à se battre avèc son inférieurèn grade : le capitaine 
a succombé à un des coops d’épée quelui a porté son adver
saire. Informé de cette déplorable affaire , le miuistre de la 
guerre a fait prononcer la mise à la solde de non activité , 
par retrait d’emploi, an chef d’escadron qui s’est battu ; son 
témoin , qui est aussi chef d’escadron , a été mis en prison et 
doit y rester an mois ; et les arrêts de rigueur , pendant 
quinze jours , ont été infligés tant au capitaine qui servait 
de second à celui qui a été tué qu’au colouel du régiment.

Alors, les érudits racontent leurs histoires, filles légitimes ou non de 
la localité. La tour de Tarascon est un trésor de chroniques : hélas ! 
elles sont toutes sanglantes , et la dernière , et malheureusement la plus 
incontestable ,est contemporaine de la terreur de 93! La tour de Ta
rascon est la sœur criminelle de la glacière d’Avignon. Ce n’est qu’avec 
peine que l’on se décide à admettre tant de vérités désolantes , au pied 
de ce château doré par le soleil, si calme dans son cadre d’azur, si vo
luptueusement endormi au hord du fleuve. Ce n’est qu’en se retournant 
de l’autre côté du Rhône, où sont les mines, que l’on peut se convaincre 
de la fécondité de cette terre qui a produit de terribles et d’inexorables 
passions. Lenom du roi René jette quelques sonycnirs de joie autour de 
ee manoir. En Provence, on rencontre à chaque pas le roi René: c était 
un prince qui avait peu d’argent, mais beaucoup de châteaux ; je lui eu 
ai compté cinquante. Il animait ces résidences de sa gaité proverbiale ‘ 
c’est avec un profond chagrin que je me suis prouvé qu'un roi si bon 
était fou ; il faisait des lèves de malade et mettait ses rêves en proces
sion. Aix a conservé longtemps ce drame , moitié sacré , moitié profane 
complètement fou d ns ses deux parties, et que la capitale de la Pro
vence devait au génie délirant de René.

Telle qu’elle est enfin , cette vie du petit roi provençal a servi -d’in- 
termede bouffon a des dr ames qui ont ensanglanté le Rhône : il en est un 
surtout qui caractérise l’époque de ces contrées, qui explique les ruines , 
qui donne le mot de ces énigmes de vengeance que le fleuve a gardées sur 
les pics.de ses montagnes. C’est une épouvantable histoire, qu’on voudrait 
révoquer en doute , si elie n’était attestée par tous ios auteurs contempo
rains : ou la raconte devant le château de Tarascon,

Amow , lu perdis Troie ! s'écrie La Fontaine dans sa bonhomie ; l’amour 
a bien perdu d'autres choses. Sans remonter au Paradis terrestre , on 
rencontre le doigt d’une femme à toutes les révolutions. Les administra
teurs des empires, qui votent toujours les choses de haut, font du ma
chiavélisme gouvernemental à pure perte;’arrive une petite intrigue de 
boudoir, e’t tout, craque sous les pieds des rois et des empereurs. Lucrèce 
fait tomber la monarchie romaine : Virginie abat la tyrannie des dé
cemvirs ; une blonde Campaniennc arrête Annibal; Cléopâtre tue la It- 
herté à Actium. Ensuite nous trouvons Nèn'e à Bysance, Clotildc à To j

Les troupes en garnison dans la 16* division militaire viennent 
d’être informéesde ces mesures par an ordre du jour.

— La société du chemin de fer dë Paris à St, Cloud et 
Versaille (rive droite), vient de faire-publier son acte d'as
sociation , passé devant M. Fould, notaire à Paris , le 3i oc
tobre et 2 novembre Î837,

Le fond social est de onze millions , divisés en 32,000 ac
tions de 5oo fr., distribuées dans lee propositions suivantes 
entre les sociétaires :

De Rotschild frères, 7,000 actions ; D’Eichtal et fils, 3,5oo; 
Davilliers et compagnie, 3,5oo; Thurneyssen et compag
nie , 3,5on ; Jacques Lefebvre et compagnie , 3,5oo ; baron 
Berthon , 200 ; Victor Laujuinais, 200; Emile Pereire , 600. 
Total , 22,000 actions.

AFFAIRES D'ESPAGNE.
Une lettre de Saint->Jean-Pied-de-Port annonce que la prin

cesse de Beira et le fils de don Carlos ont franchi la fron 
tiere et sont entres en Espagne le 21. La première était habil
lée en paysanne; le second en domestique. La lettre dont 
nous parlons donne cette nouvelle comme un fait positif. 
Nous ne pouvons cependant pasen garantir l’authenticité.

— Nous venons de recevoir les journaux de Madridjdes 18 
et rg courant.

Ils nous donnent le résultat des premières opérations élec
torales de Madrid. La majorité des voix est jusqu’à présent en 
faveur d’Arguelles, Lopez, Meudizabal, Seoane, Cantera et 
autres du parti du mouvement.

On a communiqué à la [chambre, dans la séance du 18, 
la démission du général Espinosa, ministre de la guerre, et 
la nomination du maréchal de camp Ceratala à ce mi. 
nistère.

— On écrit de Sarragosse, 19 janvier :
« Le commandant don Pantaleon Boni, dans une expédi 

tion sus Alcaine et Alaeou, où il à réussi à surprendre quel 
ques-factieux, qu’il a fait immédiatement fusiller, s’est em
pare de la personne de son père, don Pedro Boni, qui était 
a la tete d’une bande de partisans. Dans le rapport où il rend 
compte de cette affaire, il s’excuse sur les senlimens d’huma- 
nîle naturels à un fils vis à-vis de son père, de ce qu'il ne lui 
a pas fait partager le sort de ses compagnons, et le met à la 
msposition du capitaine-général intérimaire de la province 
d Aragon. r

Cette affreose sitnation d’un père et d’un fils combattant 
dans des rangs ennemis et exposés à se donner la mort est 
1 ua des mille traits de la guerre civile en Espagne. * 1 '

{Sentinelle des Pyrénées du a3.)
L embarquement de la légion anglaise pouf l’Angleterre 

a commencé le 18 janvier â St. Sébastien. °
— On écrit de Bayonne, le 23 janvier ; ,
« Don Carlos n’avait pas quitté Llodjo, le 19.
» Les christinos ont échoué dans une nouvelle tentative 

pour secourir Balmaseda; la division carliste , sous les ordres 
de, Bobeda , les a repoussés. »

— On mande d’Esteila ,. à la date du 19 :
« Les bataillons qui, sous les ordres de Zavala, ont quitté 

la vallée de Mena , occupent la petite vallée de Berrue/a avec 
6 bataillons navarrais. Trois bataillons carlistes seulement 
sout restés dans la Carrascal. Six mille cinq cents christinos 
se sont décidés à escorter le convoi de Tafalla , qu’ils ont 
fait entrer le 16 à Pampelune f la division carliste ayant été 
trop faible pour leur barrer irpassage. La colonne de Zurbano 
surveille les abords dë l Ebre entre Viona et Logrono. Fran 
cisco Garcia , commandant général de Navarre , était encore 
a Estella avec son quartier-général.

. * L Oreste, bâtiment de transport, a pris à bord 200 lé
gionnaires anglais, habillés à neuf par les soins de lord 
John Hay. Le Régent doit prendre les autres légionnaires , 
qui seront caserne's en Angleterre, jusqu’au paiement complet 
des arrérages de leur solde par le gouvernement espagnol. »

Le journal 1 Espagne, du 19 janvier , dit'que les chefs 
carlistes Palillbs et Jara ont railié Basilio Garcia.

\oici du reste, les dernières nouvelles données par la 
Gazelle de Madrid du 19;

Le capitaine-général de la Nouvelle Castille, à la date du 
i8, transmet des dépêches du commandant général de To
lède, en date de la veille , à onze heures du soir: 011 y 
annonce l’entrée du rebelle Basilio dans la ville de Jevenes. 
En conséquence , les dispositions ont été prises pour ta dé
fensive. La garnison et la garde nationale de Tolède sout ani-

biac ; Agnès Sorel qui perd la France , Jeanne d'Arc qui la sauve : des 
femmes partout. Puisque le monde est condamné à la fièvre intermit
tente des révolutions., mieux vaut encore les devoir aux femmes qu’aux 
avocats. J’aime mii'ux Cléopâtre que Démosthènés; la liberté romaine a 
fait une plus belle mort que sa sœur grecque : la plus chaude philippique 
ne vaut pas la galere triomphale de Gidnus. L’amour est donc le père des 
ruines ; voici une nouvelle preuve à l’appui :

Vers la fin du douzième siècle , le roi d’Aragon et le comte de Tou
louse étaient en guerre ; ce qui contrariait vivement Henri II, roi d’An
gleterre , prince médiateur s’il en fui. Henri résolut donc de concilier 
les deux ennemis , et il fit les frais d’une cour plénière qui se . tint à 
Beaucaire, et à laquelle il se fit représenter. Les fêtes furent splendides : 
pour en donner une idée , il suffira de dire que le sire Bertrand de 
Simiane enfouit dans de longs et larges sillons une prodigieusequanlité 
de monnaies d’or, et que le sire de Venous ne trouva rien de mieux à 
taire, pour éclipser cette action généreuse, que de brûler vifs trente 
de ses plus beaux chevaux. Beaucaire a eu le bonheur de voir cela,

Les seigneurs abondaient : on remarquait entre tous , nou pas à cause 
J"“* ,à c?ose. de sa femme , le sire Raymond de Roussillon ; rien 

nétait doux a voir , dans cette fête , comme madame Marguerite , dont 
la vive jeunesse se détachait si bien sur le fond sombre de la laideur et 
des soixante ans de son mari! Raymond n’avait . point de largesses à 
taire, point d hebatpmbe équestre à sacrifier; il montrait sa femme 
avec cette complaisance d’ostentation que les vieux maris affectaient 
a 1 epoque singuliere dont nous parlons, Les jeunes chevaliers qui ai
daient au soleil de Beaucaire félicitaient je mari suc sa bonne mine et 
opulence de ses veteinens seigneuriaux ; puis ils perçaient de leurs yeux 

noirs e voile de Flandre de madame Marguerite, et s'offraieut pour 
tenir la bride du palefroi à la rentrée au, castel.' .
fe. Perdu au milieu de tous çes chevaliers amoureux marchait un jeune 
page de dix-huit, ans, qui ne disant tien, mais qui échangeait un regard 
de flamme avec Marguérite , toutes les fois que la belle châtelaine se re
tournait pour secouer la poussière de sa.robe ; et elle-se retournait sou
vent. Le page était delà suite de Raymond de Roussillon ; il se nommait 
Cabcstaing. .

mées du meilleur esprit, et la présence de l'ennemi n’inspire 
aucune inquiétude.

La correspondance de Madrid du 19 janvier , ajoute peu 
de chose à ce que nous disent les journaox :

Le parti exalté, nous écrit-on , a obtenu la palme dans les 
premières opérations électorales. Les candidats appartenaus 
à cette opinion ont réuni 100 voix chacun de plus que leurs 
concurrens. Les électeurs de l’opinion modérée ayant l’ha
bitude de voter a la fin des opérations, leur présence pourra 
rétablir la balance.

Le général Carratala doit s’installer aujourd’hui au minis
tère de la guerre. On annonce des mutations nombreuses 
dansles ministères des finances et des affaires étrangères.

— Iles lettres particulières de Madrid en date du 20 jan
vier au ièoîr., annoncent que l’agitation la plus vive règne 
dans la capitale de 1 Espagne, par suite de l'arrivée du cour
rier de France qui a apporté la nouvelle de l'adoption de 
l’amendement Hébert. Le succès des exaltados dans les élec
tions n’était plus douteux, et on s’attendait à voir M. d’Ofalià 
abandonner les rênes da gouvernement. Une demande de 
subside a été faite dernièrement au gouvernement francais 
par le ministère espagnol. C'est cette demande qui à fait dire 
ici il y a plusieurs jours que M, Molé allait envoyer quinze 
millions à la reine Christine.Il paraît certain que le ministère 
espagnol en est eucore à attendre la réponse du gouverne
ment français; 0

BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 29 JANVIER.

Hier, S. M. a reçu successivement le général Hurel chef 
de l'état-major, et M. John Cockerill.

— Or. assure que l’éditeur du Lynx sera défendu à la cour 
dassises par MM. Roussel et Stevens. Les fonctions du mi- 
nistère public seront remplies par M. de Bavay, avocat cé-
ueral’ T _ (Observateur.)

— La haaelle van Gend annonce Comme un on dit que 
M. GlaeseDe Cock , fabricant en cette ville, vient de vendre 
ses fabiques et terrains y attenans à une société industrielle 
dont MM. Cockerill, Coghen et Ch. de Brouckerè sont les 
représentai.

— Hier l’a près midi, une masse de monde s’est dirigée
vers I étang de St.-Josse-ten-Noode pourvoir patiner; c’était 
un brillant conp d’œil, plus de mille personnes se trouvaient 
sur la glace. Ou y remarquait” deux dames qui patinaient 
aussi bien que leurs cavaliers «t avec la même facilité. Il y 
avait également beaucoup de monde sur le canal. '

— Un funeste accident est arrivé l’avant-ilei-nière unit au 
FmerdVye. Un garde-général des forêts dè la Banque. 
M. Delabarre a été trouvé asphixié avec sa femme et soa 
enfant, par un brasier qu’on avait commisfimpradence d’al
lumer dans la chambre à coucher. Des soins empressés 
l ont rappelé à la vie, mais la f.mime et l’enfant son morts.

bulletin du sénat.

Le sénat s’est occupé aujourd’hui du budget des voies et 
moyens , dont les divers articles ont été successivement adop
tes , et 1 ensemble du budget a été Voté à ^unanimité des 32 
membre,« presens. ^

Quelques articles ont donné lieu à plusieurs observations. 
M. Eugler s’est plaint de nouveau de ce qu’on voyait finurer 
ait budget des recettes, et comme revenu , des sommes°qÙil 
n aurait fallu considérer que comme des capitaux; telles sont 
celles provenant des remboursemens sur le fonds de l’indus
trie et celles provenant de la vente de propriété, du domaine* 
L honorable sénateur pensait que ces sommes auraient dû être 
mises en réserve, afin d’aider à faire face aux dépenses ex
traordinaires qui pourraient résulter d’une liquidation avec la 
Hollande, M. le minière des finances» déclaré que, dans le rap. 
port financier, il appelait de tous ses voeux Une liquidation avec 
la Hollande, et que , d’accord avec le gouvernement, jamais ii 
ne consentirait à payer aucun intérêt de la dette. C’est la 
Hollande qui n’a pas exécuté le traité du i5 novembre elle 
a force la Belgique à faire des dépenses plus considérables que 
n eut été la part de la dette’que lur imposait ce traité. Il n’est 
donc pas à craindre que les puissances signataires du traité 
veuillent désormais imposer ce paiement à la Belgique.

L article relatif à la Société Generale comme caissier de 
l’ancien royaume des Pays-Bas, a donné lieu à une assez lon-

Cabestaing avait de beaux cheveux blonds, comme tousles pages • si 
joues étaient roses et ses yeux bleues; mais son amour était brun I 
avaitle malheur détre poete. Les poètes ont la manie de faire des vei 
a,leurs maitresses, et je défaut de les égarer ; les vers une fois perdu' 
cest toujours le man interesse qui les trouve. Cabestaing laissa tombe 
une suvente qu il venait de composer. Tin autre page jaloux ramas'
I amoureuse poésie et la remit au sire.de:Roussillon Les march. nJs fc 
rains qui plantent leur tente, surleyro de.Beaucaire occupent auiourd’ht 
la place ou ces choses se passaient ; six cents ans avant eux.

Le sire de Roussillon, la nuit venue, rentra au manoir, peu éloigné d 
Beaucaire. Il s enferma dans son oratoire, et lut et relut les vers à 
Cabestaing Cee vers s’adressaient évidemment à Marguérite, bien auc I 
nom de la dame ne fut ; as cité. D’ailleurs, le jaloux mari avait déi 
conçu des soupçons, et L ct/veuie achevait de les confirmer.

Aupointdujour, il appelle Cabestaing. - Ces vers sont de toi? lu; 
aim, en lui lançant au visage les éclairs de ses yeux gris.

Le pauvre Cabestaing se ti oubla Comment dissimuler à dix-huit ans 
et dans I état de page ? — Oui, répondit-il, ces vers sont de moi.

1 -Et a quelle daine les as-tu adressés ? dit Raymond.
-, îf ƒ afv° eProuVa .^es dissous sur la langue; il connaissait J 
férocité de Raymond, il trembla non pour lui, mais pour sa nobl

IMflSPI’ - (IPC mnl c • il nn ttAi. /R t « i ■ i«. #l„n -.maîti
ques

j-------, .......J... vu«« pum im, mais pour sa not
esse; il essaya dç composer des mois; il ne rendit que des sons rs

— et inarticulés.
Une voix de tonnerre répéta l’écrasante interrogation. A quelle bei 

dame les as-tu adressés ? ’ 1
— Grande sainte Marthe I dit Cabestaing du fond du cœur, inspir

— Veux-tu répondre, s’écria Raymond en secouant avec brutalité 
bras convulsif du page.

— Eh bien . répondit Cabestaing les.yeux baissés, j’aj fait ces. vers poi 
madame Agnes de Tarascon, votre belle sœur.

Sainte Marthe avait exaucé Cabestaing. Madame Agnès n’était pas i
pouvoir de iparj ; ces vers ne la compromettaient que faiblement 

Raymond respira , comme un homme qui échappe a un péril de mot 
Pourtant tl voulut poursuivie l’affaire et mettre sa conscience de mari toi



tafrn

gue discussion. Plusieurs membres ont appelé l'attention du 
ministre sur la ne'cessite' de mettre enfin un terme il cette 
question qui dure depuis si longtemps. M. le ministre des 
finances a fait remarquer qu’une convention a e'te' conclue 
en tre le gouvernement et la Société Générale; que celte con--1 
vëntion est maintenant soumise à la chambre des représen
tais et il a déclaré qu’il ferait tous ses efforts pour quelle 
fût discutée le plus prochainement possible.

Une question a été soulevée par M. de Haussy t il a de
mandé s il ne conviendrait pas d’aliéner et de vendre toutes 
lès propriétés de l’état, qui sont improductives, et il a en
gagé le ministre à présenter, à l’appui du budget de 183g , 
un tableau de tous ‘les domaines qui existent encore aujour
d’hui , avec leur valeur vénale, leurs produits et les frais 
dont ils sont grevés.

M. le ministre a déclaré qu’il formerait ce tableau , mais il 
a cru devoir repousser l’opinion de M. de Hanssy, le résultat 
d’une scmldablec aliénation pourrait amener la destruction des 
forêts existantes et par suite le tarrissement des sources ; si 
d’ailleurs, on entrait dans celte voie , comment le gouverne
ment pourrait-il refuser aux communes et aux hospices l’au
torisation de vendre leurs bois , alors que le gouvernement 
vendrait les siens propres- D’un autre côté, M. le comte de 
Quarre a fait remarquer que la conservation des bois était des 
plus importantes pour la fabrication d une certaine q-asiite" 
de fer, pour l’exploitation des houillères , et pour l'établisse- 
,ment des chemins de fer.

Les autres articles du budget n’ont donné lieu qu a quelques 
observations peu importantes.

LIÈGE, LE 29 JANVIER.
La maison et la fabrique de St. Servais près de Namur 

dont nous avons annoncé l incendie, étaient toutes deux as
surées. On dit que le dommage causé par la perte de cette 
importante filature, s’élève de too à t5o,ooo francs. Il est 
triste d’avoir à remarquer que presque pas une de nos villes 
manufacturières n’a échappé à de tels désastres. Liège 
Bruxelles, Gand, St.-Trond , Herve, Anvers et Namur, et 
d’autres localités où l'industrie comptait des établissement en 
activité, ont chacun eu leur tour. Les valeurs perdues par 
suite de ces sinistres doivent être immenses, autant que sont 
douloureuses les souffrances qu’ils ont entraînées après eux 
pour une multitude de pauvres familles. Ne serait il pasterns 
averties qu elles le sont par tarit de leçons,que les administra
tions publiques portassent toute leur sollicitude, sur les 
moyens à employer, pour prévenir, autant que le permet la 
prudence humaine, le retour de ces malheurs, ou pour ar- 
reter le ravage du feu , par d’efficaces et prompts secours P Ou 
annonce que les édifices, où sont établis les différens minis
tères et les locauk qui en dépendent, vont être assurés pour 
le compte de l'état. On ajoute que M. le ministre de l’intérieur 
a demandé aux autorités provinciales des renseignemens sur 
r«-nOHll)reUX illcentlies ont éclaté sur tant de points 

différens. C.-s renseignemens ne sont pas demandés pour sa
tisfaire une vaine curiosité; ils ne sont pas destinés sans doute 
a demeurer stériles; ils aùùoncent l’intention de préparer oa 
de provoquer des mesures préservatrices. Il n’existe qu'en foit 
peu d endroits des réglemens, un personnel organisé , an ma
teriel suffisant. Dans ceux où ils existent , les secours qu’on 
devrait en recevoir sont incomplets, parce qu’on y recourt à 
I improviste , et qu’ils sont employés sans ordre, sans ensem
ble, mal dirigés. Eu Prusse , où , en feit d’utilité pratique, il 
y a souvent de bonnes choses h prendre, malgré lu nature du 
gouvernement, les villes et les communes sont générale
ment pourvues d’un bon service d'incendie. Nous féliciterons 
les autorités de notre pays de suivre cèt exemple, et de s’oc
cuper d’un objet dont cet hiver n’a que trop démontré l’im
portance , et. sur lequel, depuis fort long-temps déjà et à 
diverses reprises , nous avons appelé leur attention. ’

C’est par erreur que nous av<*ns annoncé hier la mort de 
M. le chirurgien Vaust. Nous sommes heureux de pouvoir 
démentir cette nouvelle, qui nous ne savons trop comment 
était généralement répandue en ville. Nous ignorons aussi 
quel était le but des personnes qui ont fait circuler ce bruit- 
mais ce que nous pouvons certifier , c’est que l’état de là 
santé de M. Vaust, qui était altérée depuis-quelque terns 
s’améliore de jour en jour.

La premère chambre de la cour d’appel de Liège a pro
noncé hier son arrêt dans l'immense procès d’ordre de Lan-

L-’ai’oàfr* ■-■Al"“dam? Ag-£'Sl dilil- - Le page affirme d’un si- 
gne de tête — Eh bien ! suis-moi au château de Tarascoii; je veux mon
trer tes vers, devant toi, a ma belle sœur. 1

Le page retomba en convulsion.
Raymond, ayant renouvelé son ordre par nu signe brusque , sortit de 

son oratoire et descendu dans la cour, suivi de Cabestaing. Ils montére“ 
a cheval et galopperen t jusqu’au Rhône. Le page fut tenté de J 
précipiter dans le fleuve , mais la pensée de Marguerite le retint -
fe sauver™0'te “ ,6‘ meUlS ’ dlt‘lli ayom le C0Ula8e de vivre pour

Le seigneur et le page montaient l’escalier du château de Taras' 
con et ils étaient vivement émus tous deux. Ou les introduisit aus-
vadLf-à3 ,,nePf •raen-t de“ada«!»e.Agnès. La noble demoiselle tra
vaillait à une tapisserie representant la procession de la Taras* 
çue ; elle se leva devant son beau frère : elle était aussi belle que S3 sœur. 1

— Madame , dit Raymond , savez-vous à qui ces vers sont adressés ■reconnaissez vous cette main ? ^ «»ureases ,
.Madame; Agnès regarda Raymond, regarda le page , prit les vers et 

les lut avec lenteur , pour se donner le temps de réfléchir. A la dérobée *
digne dé pitié1 ‘ œ‘‘ S°r Cabestain6 > dont contenance était

Oh.!; il faut tomber à genoux devant 1'inteIHgencé sublime, des fem
mes. MeUez un homme. un diplomate à la place de madameV-mès 
et tou sera perdu. La noble demoiselle de Taraseon reçut d’en “haut 
ia soudaine illumination qui ne manque jamais à son sexe elle se

M1“"8 ’ lu‘ rcSard habilement composé deicpioihe ( et mi dit qn seconantla tete : , . *
plM dUcrÂé’î^ ’ies amansdu “r,nPs de madam° Beatrix étaient 
* , . ac‘ets que ceux de notre temps !,.,

— Pardon8'56 aux F*eds de madame , en s’écriant :
natorrdurpardrsolhcHéîeSeUl ^ SCè“e qUi S* raëf,rer,ail «>r >a

Raymond fut au comble de la joie , il demanda une copie des vers >

LE POLITIQUE

noy. La partie qui a gagné le plus est celle qui était repré
sentée par M. le comte Napoléon de Lantioy de Clervaux et 
es comtesses ses sœurs. Cette affaire occupera une place tné 
morable dans les annales de la jurisprudence liégeoise.

, Hjer dans l’après dîner, un enfant de 11 ans qui s’amusait 
a glisser sur ta glace eu amont du Moulin de Longdoz , y 
disparut toat a coup. Témoins de ce malheur , les personnes 
qui se trouvaient sur les lieux coururent pour lui porter 
secours , mais ce fut en vain ; il ne reparut point.

Nous sommes informés que la Commission des Concerts
autorisée par le conseil d’Administration à donner un con-
c~1}, a7 bénéfice des indigens, l’a fixé à samedi prochain 
3 février.

Une liste de souscription est déposée chez le concierge de 
la société d Emulation. Le prix de chaque carte de cavalier 
est de 3 francs ; celui de chaque carte de dame est de 
x franc.

Le gouvernement n’ayant pas accepté la démission de 
. Constant, la engagé à contiuuer ses fonctions d’échevin 

de la ville de Liège CC. de la Meuse.)
, b . oôs apprenons que le college des bourgmestre et 

ec evins a pris diverses mesures propres à assurer des secours 
prompts et efficaces dans le cas d’un incendie. Des «rrange- 
mens ont été pris avec plusieurs propriétaires de brasseries à 
enet de pouvoir toujours trouver de l’eau chaude dans ces 

usines, ce qui serait indispensable pour faciliter l’exercice 
es pompes dans un temps de giande gelée.,Il s’est d’ailleurs 

assure du concours spontané de tous les marchands brasseurs 
pour le transport immédiat d’ane quantité d’eau sur les 
îeux qm Seraient menacés par le feu. Enfin on est en droit 
espeier que si un incendie se déclarait à Liège oa par

viendrait à éviter les désastres dont tant de localités ont été 
récemment le théâtre, On ne pent qu’applaudir à la sollici
tude de 1 administration.
I ~7 Hier, à la sortie du spectacle, une dame a manqué être 
a victime d une vol. En descendant l’escalier qui conduit aux 

premieres loges, elle a senti une main qui touchait sa robe, 
e e s est retournée et a vu un jeune homme eu manteau 
se eigner délié. Arrivée aux dernières marches, elle a senti 
e meme mouvement et a vu de nouveau ce jeuue homme 

pres d elle. Fort heureusement cette dame avait eu la précau- 
ion e tenir sa bourse à la main, car, à peine sortie de la 

la** 8' h 6 SeS^ aPer°ae *Iae sa ro^s avait été coupée près de

Hier , à 1 église St .-Antoine en cette ville , et pendant 
e service divin, un adroit filou a escamoté à an jeune
omine une bourse bien fournie, en lai coupant une poche 

de son habit. r r
— On écrit de Hasselt, 28 janvier:
Un couple amoureux vint hier devant l’antorité locale de 

notre ville pour s’y faire unir. La mère dn futur avait déjà 
onne sa signature, preuve de sou consentement ; la cérémo

nie nuptiale était finie; déjà les assistans s’écoulaient. La 
mere seule restait au coin du foyer de la salle où le froid 
avait attirée, on vint l’avertir du départ, maisinutileinent, 

elle était morte. On conçoit quelle impression a dû faire sur 
tous les assistans ce coup de foudre, qui d’un jour de joie 
ut pour les epoux un jour de deuil et de désespoir.

— On écrit de Tirleinont, qu’une femme y ‘est accouchée 
e trois enfans , ils sont en parfaite santé; le père était à 
Hôpital depuis trois mois, sa malheureuse femme se trouvait 
ans e p us grand dénuement; M.Remy, accoucheur a trouvé

celte mere infortunée dans le .at le plus misérable, elle n’a- 
vait pas meme de la paille pour se coucher ; le respectable et 
compatissant chirurgien a couvert la mère et les trois nou- 
veaux nés de sou manteau , ensuite il a été implorer la pitié 
des voisins , bientôt elle fût pourvue de litterie, de chauffage 
et du linge pour emmailloter ses enfens. M. Remy n’a pas 
borné la ses démarches , le soir il a fait à la Société de la Con
corde une collecte dont le produit fournit!de quoi sustenter' 
cette pauvre famille.

On lit dans \ Abeille de Dinant :
« On conçoit quelques inquiétudes ici sur les accidens qui 

pourraient accompagner la débâcle de la Meuse, si le dégel 
était trop brusque. Une masse de glaçons est arrêtée en amont 
et an pied des piles du pont; ces glaçons occupent toute la 
argenr du ht de la rivière , et en certains endroits posent sur 
le sol. Ils remontent jusqu’au Bastion , par conséquent à une 
distance considérable du pont. En outre, depuis le Rocher

promit le secret, et ramena Cabestaing au manoir , en lui promettant 
^nv°yer eu Palestine pour le marier , à son retour , avec madame

Hélas ! la noble dame de Taraseon habitait Un pays où les passions 
éclatent au cœur a l’improviste , et avec une violence qu’aucune 
pnere a sainte Marthe ne peut comprimer; elle avait vu Cabestaing 
si beau dans éclat de ses larmes et le délire de son désespoir, qu’elle 
conçut pour lui sur t heure même un amour effréné. La jeuiie fille 

pas même devant l’idée de se faire la rivale de sa sœur 
Marguerite ; ehe feula Sa tapisserie aux pieds, apprit par cœur les
vhr mx duSL’stel écilYlt ayec un dhmant le nom adoré sur tous les

Cabestaing gardait fidèlement sa foi à madame Marguerite ; mais la 
reconnaissance lé poussait quelquefois , et trop souvent mèmè, sous les 
muis du chateau de Taraseon. Il faisait des visites de politesse à la belle 
Agnes , etdui improvisait de petits madrigaux pleins de respect et de 
devoument. Agnes prenait les mains du page dans les siennes par pure 
amitié , lut parlait de la Palestine, lui demandait quelles couleurs il 
adopterait a son prem.er tournoi ; ensuite , elle lui servait des dattes et 
des limons sucrés sur un plateau n’argent.

Les absences de Cabestaing furent remarquées au château du sire de 
Koussillon. Un soir , a souper , madame Marguerite laissa tomber non
chalamment quelques paroles a ce sujet. Ah ! dit Raymond en riant et
d une voix mystérieuse . notre beau page veut entrer dans 1a famille ; il a suivi mes conseils. ’

Marguerite ne comprit pas ces paroles, mais elle pâlit, 
mystérieuse'1"1 ““ peu ’ eIle dcmanda l’explication de cette phrase

— Elle n’est plus mystérieuse pour nous , dit Raymond , Cabestaing 
veut epouser madame Agnes, votre sœur,

— Cabestaing es t l’aman t de ma sœur !. dit Marguerite. — Vous êtes 
la seule a l’ignorer, répondit l’epoux.

Marguerite ne demanda plus rien . mais à sa première entrevue avec 
Cabestaing , elle lui ordonna de faire une chanson contre madame Agnès, 
qui serait, en même temps, une hymne d’amour adressée à Alargue-

Bayard jusque Fuinay; la rivière a disparu, ce n’est plus 
3a une seule glace épaisse de plusieurs pieds. La Lesse, qui s» 
jette aussi dans la Meuse au-dessus de Dînant, est gelée dans 
presque tout son cours. Nous ne serions donc pas étonnés une 
la crue deau qui sera nécessaire poor emporter ces masses 
énormes et si compactes, ne déterminât le barrage du pont 
et par suite 1 inondation de toute la ville , comme cela eut 
lieu plusieurs fois. »

Il vient de paraître à Bruxelles , une brochure de 16 pao^g 
in-8°, intitulée : Le Pape et la démocratie , par un ancieu 
membre du congrès national belge. Ou la trouve à Liège chez 
M. Leduc, rue Royale, n. 923.

Note des dons reçus par le bureau central de bienfaisancet 
pour être distribués aux indigens.

t,
2
3.
4-
5.
6.
7.
8.
9.

10. 
11. 
(2.
13.
14.
15.
16. 
<7. 
(8.
19.
20. 
2t. 
22. 
23. 
24

Du premier régiment de ligue
De la Banque Liégeoise
De la régence
De l’école de M. Stappers
De la Société Militaire
De la 4me. compagnie du train d’artillerie
Du Conservatoire royal de Musique
De la Société Militaire
De MM. les professeurs et étudians de l’université 
De MM. les officiers etc. du 3me. régiment d’artillerie 
Don provisoire de la Société Littéraire 
Dons des élèves de l'académie de peinture 
De MM. les officiers des sapeurs mineurs 
De Madame de Sélys Longchamps 
De la Société Ste-Cecile 
Du 9me. régiment de ligne
Souscription ouverte au bureau du Journal de la Province
Souscription faite à l'institution de M. Frénay
Don de MM. Jongen et Déirez , ceinmissionnaires
Don du personnel de la direction des postes
Collecte faite au dernier bal de la Société des Redoutes
Don de la chambre des notaires
Don de la Société d'Emulation
Produit de la souscription générale qui a eu lieu à domicile

Total du 27 janvier 1838 , le matin

Ers. G. 
500 

1000 
3000 
500
259 07 

75 
350

100 49
567 82 
543 41 
600 
93 62 

300 
200 

500
343 62 
3(2 6q 

60 
78

103 18 
632
475 21
20g

2098 26

42901 40

Dons en chauffage reçus et distribués par le bureau central.
De la houillère Bonne-Fin, 20 voitures.

id. d’Avroy, 46 o ’
id. de la Belle Vue, 40 »
id. de Gérard Cloes. 45 »

De M. Cocteritl 40,000 kil. équivalent à 27 »
Total, 88 voitures.

Autres distributions faites par le bureau au moyen des dons 
ci-dessus.

f. Aux 48 comités des secours , 6922 »»
2. id. pour les vieillards infirmes , (se

cours extraordinaires), 876 »»
id. 449 voitures charbon, évaluées à

30 francs , 4470 »*
3.

Il a été douaé, 
Distribué,

Total, 
42901s« 40 
42268 »»

frs. 42268 »0 42268 s

Reste, 633 40
En outre, le bureau a distribué aux (8 comités 

Sud ses recettes ordinaires, depuis le 3 janvier 
courant, savoir :
1. Pour l’allocation ordinaire de décembre ,
2. A divers comités pour secours particuliers ,
3. P.our allocation ordinaire de janvier à domicile, 
4> Aux inendians invalides et vieillards infirmes ,

allocation dn 1er. trimestre (838 ,

Total,
Total général des distributions faites par le bu

reau central, au moyen des dons et sur ses res
sources ordinaires, du 3 au 27 janvier ,

6922 »»
2225 69 
6922 » »

2628 » 0

(8692 69 (8692 69

39960 69

THEATRE! BOYAU. DE LIEGE.
Mercredi 3{ janvier, à 5 i[2 heures , 4rue. représentation du 6rae. 

mois d abonnement, la DAME BLANCHE, opéra comique en trois 
actes. — Le POLTJXON , vaudeville en un acte.

Très incessamment le seconde représentation de GUSTAVE au bé- 
néfice des pauvres.

Au (er. jour, la ire. représentation déTAMBASSADRICE , opéra co- 
mique — Le FOR LÉVÊQUE, vaudeville. — En attendant LA JUIVE. 

~~~ La souscription pour la Grande Soirée Napolitaine qui aura 
3 février , reste ouverte jusqu’au dimanche 4.lieu mardi prochain , 6 I

rite. Le timide Cabestaing obéit , et donna sa poésie à double face à 111 a« 
dame Agnès.

Mai guérite , décidée à mourir , fit remettre cette pièce de vers an siie 
de Roussillon.

Le mari outragé résolut de tirer une horrible vengeance de l’affront 
reçu. Ii appela Cabestaing , le conduisit dans un lien écarté, et Passas* 
sina. Il lui coupa la tête; lui arracha le cœur , et déposa ces deux hor- 
i", les trophées dans son carvaïol. Après cette expédition, il rentra au 
chateau, et donna le cœur au CU'Sluier , en lui recommandant de Pan. 
prêter comme un morceau de venaison.

Au repas, le dialogue suivant , que j'extrais textuellement de la lo«u 
gue chronique , s’établit en tre la dame et l’époux :

— Madame , savez« vous de quelle viande vous venez de faire si bonne 
chère !

— Je n’en sais rien , sinon qu’elle m’a paru exquise.
—Vraiment, je le crois voloupers; aussi est-ce bien chose que y; us 

avez le [dus chérie , et c'était raison que vous aimassiez mort ce que 
vous aimâies vivant.

— Que voulez-vous dire? s’écria la dame Marguerite.
Alors , Raymond , ouvrant son catvaïol, et tira la tête sanglante de 

Cabestaing.
Marguerite , à cet affreux spectacle , perdit la vue et Fouie , lo veser 

et Causti-, puis reprenant ses sens , elle s’écria : . Oui, je l’ai trouvé 
tellement délicieux , ce mets , que je n’èn mangerai jamais d’autre ; à 
bon droit m’ayez rendu ce qui fut toujours mien, » Et elle s’élança par 
la croisée sur le pavé de la cour.

Le récit de ce terrible événement mit la contrée en émoi. Les paren, 
de Marguerite de Cabestaing se liguèrent contre Raymond. Alphonse, 
roi d’Aragon , parut lui-même en armes sur les terres du chevalier as» 
sassin. On s’empara de sa personne , on incendia son château , et les dé
pouilles mortelles du page etde sa dame furent ensevelies dans la même 
tombe.

Dnbelloy s’est emparé de cette chronique proverbiale, et en a com
pose sa Gabrielle de Vcrgy. Rendons au Midi ce qui est au Midi, et au 
Nord ce qui est au Nord. ” MLujtx.



LE POLITIQUE.

ETAT CIVIL 1>E LIEG E , »« 27 janvier.

Naissances : 3 garçons, 8 Clics.
Décès \ 3 garçons, 3 filles, 2 hommes, i femme, savoir :
3. Rosins, âgé de 73 ans, journalier, rue Entre deux Ponts , veuf 

•deM. A. Flamand. — J. J Polet, âgd de 29 ans , étudiant, en théolo
gie, faubourg d’Amercœur, célibataire.— M. Coura , âgée de 81 ans, 
servante, rue St. Severin.

ANNONCES.

VENTE

DE

W ©HS S(0ÎÊ
%

A AMIN.

Le 2 Fe'vrier iS38 à midi ,
on vendra à l’enchère dans le chanlier du Sr. STASSaRT , à 

AHIN , près de Huy,

ENVIRON 50 MILICE PIEDS

DE BOIS-SCIES,
consistant en planches, feuillets , quartiers et barreaux a em

ployer de suite, posselets, hormis, marches, Avères et terras
ses ; le tout en chêne. Planches et lattes de bois blanc et plan
ches et quartiers de hêtre.

A CRÉDIT et à la recette du notaire LOUMaYE.
Nota. Devant quitter le chantier susdit on fera des sacrifices 

pour vendre toutes ces marchandises. i42

CONTRE

INCENDIE.
LA SOCIETE DU LION BELGE

ÉTABLIE A LIÈGE ,

ASSURE LES PROPRIÉTÉS IMMOBILIÈRES et MOBILIÈRES

CONTRE INCENDIE
LE FEU DU CIEL COMPRIS , A DES PRIX TRES MODÉRÉS.

S’adresser chez M. J. H. DEMONCEAU , agent général , 
PLAGE ST-DENIS, N° 637 , tous les jours non fe'rie's, de neuf 
heures du matin à 3 heures de releve'e.

Les declarations remises au.bureau dans la matine'e , sont 

inscrites à midi pre'cis, et les polices peuvent être retirées le 
lendemain dans la journe'e. i44

A VENDRE
ENSEMBLE OU SÉPARÉMENT

BmX BELLES

-MAlSONSfeE GOMMMIC
SITUÉES A LIÈGE ,

L’une , nouvellement bâtie et sans numéro , rue de- la 
RÉGENCE, et l’autre rue derrière Saint Denis ii". 476, tenant 
toutes les deux d’un côté à M. Thonon et d'un autre à 

Magis.
il sera accordé de grandes facilités pour le payement. 

S’adresser au notaire BIAR , Place Saint-Paul u°. 5iS audit 
Liège. 143

flMfl ©’©BRETTS

SERVANT

A UNE GRANDE EXPLOITATION AGRICOLE.

Voici un grand triomphe de la science médicale obtenu 
sur M. Duplessier , pi opriélaire à MouliuS'-Engilbrrt (Nièvre), 
qui était attaqué d’uue hydropisie ascite , d’obslruction au 
foie, d’anévrisme au cœur. Il avait subi 22 fois la ponction; 
après tant de souffrances il s’est adressé à M. Meunier de Che-> 
nier , rue des Bons Enfans, n. io , à Paris , qui lui a sauvé 

la vie.

DRA-GEËS'DE CUBEBIVE

De Labélonie , sans odeur, ni arrière goût, pour le traite- 
inen't des maladies secrètes, écouleinens nouveaux et anciens 
quelles gne'i issent en peu de jouis Elles sont ordonnées par 
les plus 'célèbres médecins. Prix de la boîte, 3 fr. Dépôt à 
Liéfee , chez M. Delcour Froidbise; à Namur , clr z M. Jour
dan; à Mons, chez M. Puisage; à Sedan, cht z M. Bourgui. 
gnon Noël ; à Charleville, chez M. Cas-an Braidy, tous phar

maciens.

SOClÉTÉïj ANONYME D’ASSURANCE
CONTRE LES 

•t *

FAILLITES et LES BANQUEROUTES,
AU CAPITAL

de 2,000,000 frs.,
DIVISÉS

EN 4,000 ACTIONS DE 500 frs. CHACUNE.

Cette Société a pour bot de prévenir les faillites dans ce 
royaume en assurant aux négoeians le montant intégral de 
leurs factures , le paiement de» billets à ordre aux époques 
fixes, les livrances à faire à une maison decommerce pendant 
un trimestre , un semestre ou une année.

Les actionnaires ne verseront d’abord que leurs parts pro-- 
port'onni-lles dans les frais d’établissement de la Société, les
quels ne pourront excéder 20,000 frs., et conserveront par 
devers eux, le montant de leurs actions, jusqu’à ce que les 
besoins de la Société eu nécessitent une partie; de sorte qu’il 
y a tout lieu d’espérer qu’ils retireront un grand bénéfice par
la suite, sans débourser aucun argent.

Celte Société sera régie par un administrateur dirigeant, 
et par un conseil composé de dix membres choisis parmi les 
actionnaires en assemblée générale à la pluralité des snlfrag.s.

Afin d’éviter les grands frais qui , souvent, privent les ac
tionnaires de la plus grande partie des bénéfices , l’adminis
trateur jouira seul d’un traitement à fixer en assemblée gé
nérale, et les fonctions des membres de la commission per
manente dureront une année et seront honorifiques seule
ment. Chaque année une autre commission sera nommée/'

Au moyen de 3 p. e. versés dans la caisse de la Société , 
pour prix d’assurance du montant total d’une facture ou d’un 
billet, le négociant dormira en paix et sera à l’abri de tout 
événement, et la Société devra rembourser le montant de la 
somme assurée en cas de faillite ou de non paiement du billet 
aux époques fixées.

Comme déjà un grand nombre d’actions sont retenues, 
les personnes qui désirent s’associer à ce grand œuvre de 
philantropie , qui rendra la tranquillité aux négoeians et le 
commerce florissant, peuvent s’adresser franco pour obtenir 
des actions , au secrétariat de ladite Société , établi provisoi

rement à Liège, rue Chaussée des Prés, n" 362, jusqu’au Ier 
février prochain , époque à laquelle il sera donné connais
sance à chaque actionnaire du jour fixé pour la réunion gé
nérale, dans laquelle il sera décidé si le bureau central sera 
établi à Bruxelles, à Anvers ou à Liège.

le secrétaire est chargé de donner tous 1.s renseignemens 
qui seront demandés.

Les statuls de ce grand pacte social, le plus important de 
ceux qui existent jusqu’à ce jour, qui tend au bien général et 
à la conservation du commerce, sont déjà soumis à la sanc
tion de Sa Majesté. 45

Les Lundi et Mardi , 5 et 6 Mars 1838,
chaque jour , à 10 heures du matin , le sietir Monard , quit
tant la ferme qu’il exploite, au hameau de Tilice , commune 
de Fexhe-Slins , y fera VENDRE , par le notaire SERVAIS 
de Liège ;

A. 14 BONS CHEVAUX, parmi lesquels un bel entier de 
2 ans.

B. 20 VACHES et GENISSES de forte race;
C. 14° BÊTES A LA INE , au nóuibie desquelles il se trouve 

, 5o mères avec leurs agneaux;
D. Un TROUPEAU de 4o à 5o porcs;
E. Quantité d’inslrumens et ustensiles aratoires; charriots, 

charrettes et meubles meubla ns.
A six mois de CRÉDIT , moyennant garantie convenable.

FLUIDE DE JAVA,

Importé des colonies Hollandaises par GLUXBEUG.

EY!YEYÏE
qseMâ wmimiv.

IMPRIMEUR-LIBRAIRE, PLACE ST-LAMBERT.

BULLETIN MUNICIPAL , tou recueil des règlements et 

arietés de l’administration4 communale de Liège, depuis 
l’an 4 de la république française jusqu’inclus l836. Mis en 
ordre et annotés par J. N„ J. Forir et F. Micha, chefs de 
bureau et J. Henrotte, archiviste. — Un volume in 8° de 

près de 6 10 pages. — Prix : 5 francs. — Nota : fiel ouvrage 
sera continué.

Dans un imprimé joint à chaque bouteille , M. GLUXBERG s’ex
prime ainsi au sujet de cette importation:

u Plusieurs années d’études et d’expériences faites tant en Europe 
qu’aux Indes orientales, et principalement aux îles de Java, m’ont 
appris a bien connaître les diverses maladies des cheveux ; et le 
Fluide que je présente a toujours été d’un secours sans exemple aux 
personnes qui en ont fait usage, et j’en ai moi même recueilli 
les heureux résultats assez long-temps pour en connaître toute 
l’efiicacité.

n Le Fluide de Java est émolient et nutritif pour la racine des 
cheveux; son parfum est doux et exquis; il donne à la chevelure 
une croissance rapide, un moelleux séduisant au toucher , /est un 
spécifique souverain pour toutes les maladies auxquelles les cheveux 
sont sujets ; il arrête leur chute et les empêche de grisonner avaut 
l’âge marqué par la nature.

Le Fluide de Java se trouve chez GILLON-NOSSENT , rue du 
Pont-d’Ile , n. 32.

Chaque bouteille est accompagnée d’un imprimé de 8 pages, signé 
GLÉXBERG, contenant l’exposé de ses précieuses qualités, et la 
manière d’en fajré Usage.

La réputation dont il jouit, ayant donné lieu à des contrefaçons, 
l’inventeur a fait graver ces mets sur chaque bouteille:

Véritable Fluide de. Java, inimitable par ses vertus.
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PAR4S, LB 28 JANVIER.

Cinq pour cent, . 
T rois pour cent , . 
Act. de ia B de Fr. 
Napl. Celt. Falc. . 
Esp. Aidoiu 1834.

109 45 
79 40

98 -fr) 
i9 7(8

Esp. D. dilT, s. int. 
» Dt. pas. s int. 

Belgiq. F.nipr. 1832 
Banque de Belg. .

• n[»
4 3i8 

103 5(8 
t5oo »»

AMSTERDAM , LE 27 JANVIER.

Boll. Dette active.
Dito 2 4(2............
Dillérée..................
Billet de change 
Syndic, d’ainort..

» 3 i[2, .
Soc. de coram. P.-B 

» nouvelle.
Russie , H, et C”. 5 

* (829,5

401 7(16 
53 5(i 6

»[fl
22 H[ifi 

tq8 
76 7(8 

176 f ,2
V [O

(05 1(2

Inscr. au gr. livre. 
Certiü. â Am-t. . 
Pologne. L. B. 500f. 
Lots de Kd. 50‘f. 
Espagne. E. Ard.
Dito grd .............
Dette differ, anc.

s passive. 
Antriebe. Métal. 5.

68 3i'4 
97 op

»»• »(O
»»» »I»
(9 3;I6 
<8 1 (2

» »(»
0 fl |»
4 f |2

101 5(8

ANVERS, LE 29 JANVIBR.
Auvrr-s, Det. aeliv.

» Dot. differ. 
Ëmp. de 48 mill. . 
Doll. Detteactive. 
Bente remboursa b. 
Aotricbk. Métalli. 
Lots de fl. iOO. . 

de fl. 250. . 
de fl. 500. . 

PoLOE. Lots fl. 300.
» fl. ftOO. 

BRÉSIL. E. à L 1834 
ssriB. Emp. 183t. 

D. ilif. 1834. 
Dit. p. 1834. 
Dette diff. .

103 i [4
48 1|4 

(Oi 3(4
u« »j»
99 » (» 

(05 3(4
2q0 ni»
430 »(. 
719 ».[fl
i (8 i[4 
(37 » [n 

72 1(4
49 4 j8 

» «j»
u »(D
6 »1»

naples. Cert. Falc. 
stat RO. Lev.1832. 

à An. (834.

93
101
99 RS

CHANGES.

Amst., c. jours. . 
Rottcrd., Idem . 
Paris, Idem .

• 2 mois,
l.ond. p' Estr. c. j 

» 2 inojs
Francfort, es. jrs.

* 3 mois
Bruxelles et Garni

pair.
"pair.

5(8 0(0 p, 
40(4 
40 1 (2 
35 (5|l6 
35 5(8 
R8 bl°

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 29 JANVIER 1838. 
Aujourd’hui point d’affaires en fonds publics.

BRUXELLES, le 29 janvier.
FONDS BELGES ET

elte activ. 2 t[2. 
Emp. Bdtsch., . 

Fin cour.
■ (836 , 4 -,0. 
i Fin cour.

E. de la ville (832 
Holl. Dette active 
Rente domaniale 
Autriche. Métall 
Naples. Falconnet 
EsPio. Dette act 

» Fin cour.
• pr. 4 m. d. 4.
• différée 4830.
» » 4 835.
» dette passive 

port. Dana Maria 
Brésil (824. . 
Rome. 4 834. .

CHANGES. 
Amst. et. jours. 
Lokd. et. jours. 
Paris, et. jours.

ÉTRANGERS.
54 3(8 

101 5f8 et 
104 5(8 et 
q3 3(4
91 3(4
98 0(0 
53 3i8
99

( o5 t (2
92 3(4.
19 (|4 
»0 0(0
19 t|4Ï). I

n n » »
430 '»(» 

» » 7 a

»(.

• 0(0
»0(0 

72 4 (2 
101 4(4

0(0 
00 00
OlO

ACTIONS INDUSTRIELLES.
Soci. Gén. en £1.

» ém. de Par. 
Société, de Corn 
Banque de Belg.
S. Samb. et 0 
Haut Fourneaux 
Charbon. Flénu. 
Banque Foncière . 
Ch. H. et W. . . 
Ch. Sclessiu . . 
Entrep. Industr. 
Ch. Lev. du Fl.

801
702
4 36 3(4 
I 45 9(2 
(08 4(2
4 54
( 35 » [» 
(01 4(2

shite des actions 
S. d’Ougrée.
S SarsLonch.
Che de fer. .
S. de Vennes.
Bat. à V. Anv 
S. St. Léona. .
S. Chateiin. . .
S. Verreries. ...
Ecl. gaz. rés. .
S. Raffinerie. .
Verr Cliarl. .
Expi. l’Espér.
Des Brasseries.
Librairie H .
Typogr. W. .
Fabr. Tapis. .
Fabr. de fer. t 
Mutual, ind. .
C. de Bruges. .
H. F. Monc. . .
Libr. Meline. .
S. act. réun. .
S. de Fieu. . . 
Ebénisterie. . .
Librairie Sc. .
Fab. Pianos. .
H. F. Borin. .
Hoyoux............
Fabr. de pap. .
Lits de fer. . .

A

£

»«n ojo
®t>» *),|0 
» n» p
f 'll «j»

CHEMINS DE FER.
De Par. à St Ger i 

» à V. r. d. 
» nv. g.| 

De Mulh. à Th.
Cologne............. ..
Luxembourg. . .

»*» »p» 
»«» © |9 
D»© SJ»

19 '0 et
000 0|0

VIENNE, LE 18 JANVIER.
Métalliques, 406 4(8. — Actions de la Banque, t390 op>.

PLACE D’ANVERS, le 29 janvier.

Café— I es ventes de ce jour se composent^ 4 50 halles Batavia ordi
naire de 29 3(4 à 30 ; 50 balles Chéri bon blanchâtre à 34 4 (2 c., et 300 
balles Brésil ordinaire à prix qui est tenu secret.

Miel. — On a cité la vente d’une trentaine de barriques Miel de la Ha
vane ; le prix payé n’ést point exactement connu.

Riz. On a traité samedi apcès midi 20 barriques Caroline anglais à 
f. 15 118. Un petit lot de Bengale , belle qualité, a été aussi payée f. (0.

Sucre brut. — Nous avons à mentionner aujourd’hui la vente de 70 
caisses Havane blond à f. 49 4(2 pavillon étranger.

MARCHÉ DE LIEGE do 29 janvier i838.

Froment , l’hectolitre , 
Seigle »

15 34 
4 2 46

Imprimerie de J.-Ble. Nossent , rue du Pot-d’Or , n° 622 , à Liège.


